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Codiciîe 

De  Des  Brugnieres , 

pour  estre  annexé  à Ion 
Testament  1788. 

ÏjOrsque  j ai  écrit  mon  Testament,’ 
j’avais  intention  de  gratifier  tous  ceux , qui’ 
dans  la  circonstance  présente , avaient 
fait  preuve  de  zèle  et  de  talent,  et  de 
donner  à chacun  d’eux  des  marques  de 
mon  estime  et  de  ma  reconnaissance, 
mais  parmi  ces  honnêtes  Citoyens , qui 
ont  concouru  à l’exécution  des  nouvel- 
les Loix , qui  devaient  faire  la  gloire  et 
le  bonheur  de  la  Nation , la  voix  pu- 
blique ne  m avait  nommé  que  les  plus 
illuftres , les  autres  m’étaient  tout-à-fait 
inconnu*.  J’en  excepte  pourtant  Monfei- 
gieur  l’Archevêque  de  Sens,  que  j’ai  bien 
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l’honneur  de  connaître  , et  qui  m’a  com* 
blé  de  fes  bontés , depuis  que  ses  vertus  > 
que  tout  îe  monde  connaît  aufîi , l’ont 
élevé  au  Ministère  : si  je  n’ai  pas  fait 
mention  de  lui  dans  mon  Testament, 
c’eft  qu’à  l’époque  oit  je  l’ai  rédigé,  je 
ne  possédais  rien  qui  fut  digne  de  lui 
être  présenté  ; mais  les  circonstances  ont 
changé  , et  peut  - être  aujourd’hui  qu’il 
est  dans  la  difgrace,  daignera-t:il  agréer 
le  modique  legs  que  je  prends  la  liberté 
de  lui  offrir , je  le  defire  , & je  l’efpere. 

Quant  aux  autres  Personnes  comprises 
dans  mon  présent  Codicile/je  déclare 
que  ce  n’est  qu’après  y avoir  mûrement 
réfléchi,  après  m’être  procuré  tous  les 
renseignemens  possibles  sur  leur  comp- 
te, après  avoir  pris  les  précautions  les 
plus  sévéres  pour  n’être  point  trompé  , 
que  je  me  suis  déterminé  à tester  en 
leur  faveur.  Ce  que  je  leur  laisse  est 
bien  peu  de  choses , il  n’efl  certaine- 
ment pas  proportionné  à leurs  mérites; 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
prétendre  à mes  bienfaits , est  si  grand  * 


mes  facultés  sont  si  bornées,  qu  avea 
la  meilleure  volonté  clu  monde , je  ne 
saurais  mieux  faire.  le  les  prie  d accepter 
le  peu  que  je  leur  donne  d’aussi  bon  cœur 
que  je  l’offre  , & de  considérer  moins  la 
valeur  du  don , que  l’intention  du  Do- 
nateur. 

Je  donne  et  légué  à Monseigneur  l’Ar- 
chevêque de  Sens,  ma  petite  Biblio- 
thèque. C’eft  une  collection  complette 
de  tous  les  ouvrages  licencieux  et  de 
toutes  les  Poésies  libertines  que  j’ai  pu 
rassembler.  On  y distingue , entr’autres , 
les  Lauriers  Ecclésiastiques  , l’Accadé- 
mie  des  Dames , Thérèse  - Philosophe, 
Messaline  et  le  Portier  des  Chartreux 
de  la  plus  belle  édition  , enrichie  de 
figures  ; les  foixante  - douze  postures  de 
l’Arétin  , gravées  par  un  célébré  Artiste 
de  Londres,  grand  in-40.  relié  en  ma- 
roquin verd  , doré  sur  tranches.  A quot 
j’ajoute  un  jeu  de  Solitaire  d’argent  mas- 
sif, qui  m’est  revenu  de  la  succession 
du  pauvre  M,  de  Cagliostro  ; le  tout 
pour  égayer  la  mélancolie  de  Monsei- 
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gneur,  et  charmer  les  ennuis  de  sa  re- 
traite. 

Je  donne  et  légué  à M.  le  Noir,  Con- 
seiller d’Etat,  ancien  Lieutenant  de  Po- 
lice de  la  bonne  Ville  de  Paris,  une 
tabatière  à cercles  d’or;  enrichie  du  por- 
trait de  M.  Bergasse , trouvée  dans  la 
poche  d’un  filou  , qui  l’avait  subtile- 
ment  escamotee  à M.  Kornmann.  J*es- 
pere  que  M.  Bergasse  ne  le  trouvera 
pas  mauvais , et  que  M.  le  Noir  sera 
flatté  de  posséder  la  copie  dont  il  vou- 
drait tenir  l’original  : mais  je  ne  saurais 
le  lui  donner  ; cela  n’est  point  en  mon 
pouvoir. 

I 

Je  donne  et  légué  au  sieur  Pierre- 
Augustin  Caron  de  Beaumarchais , un 
traité  de  l’ingratitude  des  grands,  ouvra- 
ge Philosophique,  où  il  trouvera  de 
puissants  motifs  pour  se  consoler  de  la 
chûte  de  son  magnifique  Opéra , & de 
ce  qu  on  a dédaigné  d’employer,  dans  la 
circonstance  actuelle , le  genre  de  talent 
dont  il  est  pourvu.  Je  lui  donne  en  outre 
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une  somme  de  cent  écus  9 pour  lui  ai- 
der à payer  les  dépens , dommages  et 
intérêts,  auxquels  le  Parlement  ne  peut 
se  dispenser  de  le  condamner  dans  l’af- 
faire de  M.  Kornmann,  oii  il  joue  un 
rôle  si  intéressant. 

Je  donne  et  légué  à M.  PAbbé  de  Ver- 
snond  , Lecteur  de  la  Reine,  vingt  écus  9 
pour  faire  mon  Oraison  funèbre  , con- 
curremment avec  M.  PAbbé  Mauri.  Je 
les  dispense  Pun  & l’autre  des  services 
et  des  autres  cérémonies  d’usage  pour 
les  morts.  Un  Abbé  de  Cour  n’a  point 
de  religion , et  un  Inspe&eur  de  Police 
n’a  point  d’ame. 

Je  donne  et  légué  au  Chevalier  Dubois , 
mon  digne  et  cher  Confrère,  un  manus- 
crit contenant  l’histoire  de  ma  vie,  écrite 
par  moi-même.  11  y trouvera  des  instruc- 
tions utiles  en  plus  d’un  genre  ; il  y verra 
sur-tout  de  quelle  maniéré  on  se  tire 
d’un  mauvais  pas,  tel  que  celui  où  il  est 
actuellement  engagé.  Je  lui  donne  aussi 
mon  superbe  Cheval , si  connu  des  Filoux 
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de  Paris,  et  qui  mériteroït  peut- être  une 
place  dans  le  Journal 

i 

Je  donne  et  légué  à M.  Linguet , déjà 
nommé  dans  mon  Testament,  une  Bro- 
chure intitulée  : Avis  au  Libdlisu , par 
un  Auteur  Breton.  Je  lui  donne  de  plus 
deux  pots  d’onguent  pour  la  brûlure. 

Je  donne  et  légué  à M.  Moulin,  Lieu- 
tenant Général  Criminel  au  Grand  Baillia- 
gé  de  Rouen  , un  volume  in-40 , intitulé  : 
Recueil  des  Droits , Usages , Franchises  et 
Privilèges  du  Pays  et  Duché  de  Norman- 
die le  l’exhorte  à lire  ce  Livre  un  peu 
Gothique  , mais  rempli  de  chofes  qu’il  lui 
importe  de  savoir,  et  qu’il  devrait  rou- 
gir d’ignorer.  Je  joins  à ce  présent  un 
petit  in-douze  , dont  je  ne  connais  pas 
l’Auteur,  mais  qui  m’a  bien  servi.  Il  a 
pour  titre  : V An  de  composer  sa  phisiono- 
mie , et  de  cacher  une  vilaine  ame  sous  des 
dehors  séduisans . A l’aide  de  ce  secret, 
j’ai  fait  bien  des  dupes,  & j’ai  marché 
d’un  pasj-apide  à la  fortune  et  même  aux 
honneurs. 
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Je  donne  et  légué  à M.  Corbîti  peré  $ 
Doyen  des  Conseillers  au  Grand  Baillia- 
ge de  Rouen  , une  béquille  de  bois  d’E- 
bene,  pour  soutenir  son  corps  courbé 
sous  le  poids  des  ans  et  de  l’infamie. 

Je  donne  et  légué  à M.  Corbin  fils  ; 
Conseiller  au  même  Grand  Bailliage,  un 
œil  de  cristal  de  Venise,  avec  un  rater 
lier  de  dents  postiches,  dont  une  Dan- 
seuse de  l’Opéra  me  fit  autrefois  présent, 
pour  obtenir  ma  protection.  Un  Juge 
n’est  pas  un  épouventail,  il  doit  avoir  au 
moins  une  figure  supportable.  Quand  il 
sourit,  il  ne  faut  pas  qu’il  ait  l’air  de  faire 
la  grimace,  et  il  n’eft  pas  décent  qu’il 
regarde  ses  Cliens  de  travers. 

Je  donne  et  légué  à M.  Turgis  l’aîné; 
Conseiller  au  même  Grand  Bailliage  et 
Subdéîégué  de  l’Intendant  de  Rouen , un 
masque  Anglais , pour  cacher  sa  honte 

sa  difformité. 

Je  donne  et  légué  au  petit  M.  de  Bre- 
val , frere  du  précédent,  aussi  Conseiller 
au  Grand  Bailliage  de  Rouen,  un  Bilbo- 


quet,  avec  un  jeu  d’Onchets,  le  tout  est 
ivoire  ? pour  s’amuser. 

Item.  Je  lui  donne  la  Barbe  bleue  $ 
Cendrillon  , ma  Mere  Loïe , Peau  d’Asne  , 
la  Femme  au  nez  de  Boudin  , par  M. 
Perrault,  de  l’Académie  française  , et 
quelques  autres  Livres  de  cette  espece , 
beaucoup  plus  proportionnés  à sa  faible 
intelligence,  que  Bérault  et  Basnage  qu’il 
n’a  jamais  lus.  Jouira  ledit  sieur  de  Bre- 
val  du  legs  à lui  fait , jusqu’à  ce  qu’il  ait 
atteint  l’âge  de  raison  ; et  arrivant  ledit 
cas,  je  veux  que  les  objets  ci-dessus  lé- 
gués passent  à M.  Dumets , Avocat  sans 
licences , Doyen  desProcureurs  du  Grand 
Bailliage  de  Rouen , notoirement  tombé 
en  enfance , & qui  ne  donne  plus  aucun 
espoir  de  guérison. 

Je  donne  et  légué  à M.  Trugard  de 
Maromme,  Lieutenant  de  Police  à Pvouen, 
six  livres  de  bougies  de  Hollande  , dont 
je  forçai  M,  l’Ambassadeur  des  Provinces 
Unies  de  me  faire  cadeau,  hem  une  Lou- 
pe inventée  par  un  fameux  Opticien  de 


Stokolm . qui  a la  propriété  merveilleuse 
de  rapprocher  les  objets  les  plus  éloignés  , 
et  de  les  faire  voir  tels  qu’ils  sont,  & non 
tels  qu’on  desire  qu’ils  soient , je  le  prie 
d’en  faire  part  à MM.  ses  Confrères , pour 
éviter  les  bévues  , auxquelles  ils  font 
sujets. 

Je  donne  et  légué  à M.  de  Beaunaî  i 
Lieutenant- Particulier  Criminel  au  même 
Grand  Bailliage,  un  Guid- Ane  judiciaire, 
ouïe  Grand  Routinier  des  Juges.  Il  trou- 
vera dans  ce  petit  Livre  des  formules , ou 
Protocoles  de  Sentences,  qui  le  mettront 
à portée  ( pour  peu  qu’il  ait  le  sens  com- 
mun ) de  présider  le  Siégé  en  l’absence 
du  Lieutenant-Général. 

Je  donne  et  légué  à M.  le  Viderel  , 
Conseiller  malgré  lui  au  Grand  Bailliage 
de  Rouen  , un  étui  de  Mathématiques.  Il 
fera  bien  de  se  servir  de  la  réglé  et  du 
compas,  afin  de  mieux  mesurer  ses  ac- 
tions , et  de  compasser  ses  démarches  à 
l’avenir. 

Je  donne  et  légué  à Me  Carbonnier, 
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Procureur  et  Avocat  par  intérim  âiï  Grandi 
Bailliage  de  Rouen  , deux  petites  phioles 
d’un  eau  Souveraine  pour  les  chancres  , 
le  scorbut  & les  maladies  vénériennes. 

Je  donne  et  légué  au  sieur  Neveu  J 
Marchand  à Rouen , Espion  à la  folde 
du  Marquis  d’Harcourt , la  Tabatière  en 
écaille  dont  je  me  sers  habituellement , à 
condition  qu’il  ne  la  vendra  pas,  quoi- 
qu’il soit  accoutumé  à faire  argent  de 
tout. 

Je  révoque  le  legs  que  j’avois  fait  au 
Chevalier  Flambard  ; c’eft  un  vil  coquin 
qui  ne  sait  que  ramper  ; il  n’a  d’ailleurs 
ni  front  ni  énergie.  Timide  comme  une 
femme,  faible  comme  un  enfant,  pol- 
tron comme  un  voleur , il  n’a  point  , 
comme  Dagoult  et  moi , cette  noble 
impudence  qui  sait  braver  les  huées  et 
les  siflets  d’une  populace  irritée  : inso- 
lent quand  il  eft  le  plus  fort  ; mais  lâche 
et  pusillanime  lorfqu’on  lui  résiste.  De 
pareils  hommes  ne  font  pas  dignes  de 
moi , ils  ne  méritent  pas  mes  bienfaits* 
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Pour  être  en  droit  d’y  prétendre , il  h a* 
avoir  du  caraélere. 

Je  révoque  le  legs  du  Commissaire 
Renard  ; il  avait  assez  bien  débuté  dans 
la  carrière  , et  le  Marquis  d’Harcourt 
me  l’avait  recommandé  ; mais  il  parait 
qu’il  a eu  depuis  de  très-grands  torts  , 
puisqu’il  a perdu  la  confiance  de  son 
protefteur.  U perd  aussi  tous  ses  droits 
à ma  reconnaissance.  Qui  ne  plaît  pas 
au  cher  Marquis,  ne  saurait  me  plaire. 


Je  révoque  également  le  legs  de  J.  Jo- 
sepW  le  Boullenger  , Imprimeur  pour  et 
contre  le  Roi  et  le  Parlement.  J’ai  appris 
que  ce  petit  Monsieur  s’était  permis  d’im- 
primer mon  Testament,  et  de  lui  don- 
ner une  fausse  date.  Je  prendrai  des  me- 
sures pour  qu’il  n’imprime  point  ce  Co- 
dicile.  Je  'laisse  subsister  le  legs  de  Ma- 
dame et  de  ses  filles. 


J’a j oute  au  legs  du  Chevalier  d’Osmont 
une  piece  de  vin  de  Frontignan  , à con- 
dition quelle  sera  bue  le  jour  de  la  resur- 
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J-eaiOn  du  Parlement  , par  les  Frétés 
de  la  Loge  de  la  Félicité.  Il  est  bien  juste 
que  le  Chevalier  les  enivre  une  fois  en 
fa  vie,  eux  qui  l’enivrent  si  souvent  dans 
ces  banquets  somptueux  , où  tout  le 
monde  paie  de  fon  argent  , & lui  feu! 
de  sa  perfonne.  J’exige  aussi  que  mon 
tire-bouchon  anglais  serve,  pour  la  pre- 
mière fois  ; dans  cette  grande  & mémo- 
fable  journée. 

Quant  aux  Avocats  , Procureurs,  No- 
taires, Greffiers,  Magistrats,  autres  que 
ceux  des  grands  Bailliages,  je  les  déteste  ; 
et,  ne  pouvant  mieux  faire,  je  Hl  leur 
donne  ma  malédiction.  Amen. 

Telles  font  mes  dernières  volontés 
que  j’ai  rédigées,  comme  mon  Testament, 
en  pleine  connaiffance  , quoique  très- 
malade  , & sain  , sinon  de  corps , du 
moins  d’efprit.  Je  continue  de  nommer 
pour  mon  Exécuteur  Testamentaire  , M. 
de  Lamoignon  , ancien  Garde  des  Sceaux' 
de  France;  & , dans  le  cas  où  ce  grand 
Ministre  viendrait  à succomber  aux  cha- 
gnns  ; suites  inévitables  de  sa  disgrâce,  je 


*5 

prie  M.le  Noir,  que  rien  ne  saurait  affec- 
ter, de  vouloir  bien  le  remplacer.  J’ai 
allez  bien  mérité  de  lui;  je  lui  ai  montré 
assez  de  dévouement  & de  zèle  dans  les 
occafions  importantes  et  quelquefois  pé- 
rilleuses où  il  a daigné  m’employer , pour 
me  flatter  qu’il  ne  refusera  pas  de  me  ren- 
dre ce  faible  et  dernier  service. 

Fait  à Paris  , dans  mon  lit , ce,  dre. 


Signé,  DES  BRUGNIERES. 


